
Spor t s 13
Mercredi 2 Mai 2018

DANS un courrier adresséle lundi 30 avril 2018 à laConfédération africaine defootball (CAF), la Fédéra-tion gabonaise de football aannoncé qu'elle se retirede l'Union des fédérationsde football de l'Afrique cen-trale (Uniffac). Deux autresfédérations, dont celle duCongo et du Tchad, ont éga-lement décidé de ne plusfaire partie de cette ins-tance sous-régionale. Cestrois institutions estiment,en effet, qu'elles ne peu-vent plus fermer les yeuxsur les "dysfonctionne-
ments  qui  perdurent
jusqu'à ce jour dans le fonc-
tionnement" de cette insti-tution.Au nombre de ces griefsportés contre le nouveauprésident Patrice Ngais-sona et son bureau figure,

notamment, le non respectdes statuts de l'organisa-tion. Les fédérations gabo-naise, congolaise ettchadienne reprochent àces derniers d'avoir délo-calisé le siège et le comptebancaire de l'institution,d'avoir nommé un ressor-tissant centrafricain auxfonctions de secrétaire gé-néral de l'Uniffac « en par-
faite  violation  des
dispositions statutaires.»Celles-ci disposent, eneffet, que "le siège est fixé à
Libreville" et que "pour  la
bonne marche des services
de  l'Uniffac,  les  fonctions
des  secrétaires  généraux
sont assurés par un ressor-
tissant de l'association na-
tionale qui abrite le siège".Or, seule une assemblée gé-nérale peut valider lamoindre modification sta-tutaire, peut-on lire sur ledocument. Ce qui n'a pasété le cas jusqu'à présent.Jean-Michel Mbono, prési-dent de la Fédération

congolaise de football,Pierre-Alain Mounguengui,président de la Fédérationgabonaise de football, et
Moctar Mahamoud Hamid,président de la Fédérationtchadienne de football as-sociation craignent que

cette volonté de contour-ner les textes finissent parconstituer "un obstacle à la
relance  des  activités  de

l'Uniffac ou mettre en cause
sa crédibilité et sa viabilité".Tous trois attendent laréaction de la Caf.Cet épisode n'est pas sansrappeler le récent accro-chage qu'il y a eu lors de ladernière Coupe de l’Uniondes fédérations de footballd’Afrique centrale (UNIF-FAC). Le comité d’organisa-tion du tournoi avaitinterdit à la sélection gabo-naise des U17 d'y partici-per, parce qu'il n'avait reçuaucune confirmation duGabon quant à sa partici-pation à ce tournoi plu-sieurs semainesauparavant. Une affirma-tion réfutée par la partiegabonaise qui avait, cepen-dant, dû quitter le Came-roun.Ces deux faits montrent àquel point les relationssont actuellement tenduesentre la Fédération gabo-naise de football et l'Unif-fac.

Le Gabon se retire
Football/Union des fédérations de football d'Afrique centrale (Uniffac)

S.A.M.
Libreville/Gabon

Les U17 gabonais quittant le tournoi de l'Uniffac. Comme un symbole des rapports
tendus entre le Gabon et cette institution.
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UNE victoire 3-0 et unenouvelle "rimonta"? Lemode d'emploi est connupuisque l'AS Rome a réussil'exploit au tour précédentface à Barcelone. Mais latâche s'annonce encoreplus compliquée ce soirface à Liverpool, qui dansle sillage de Salah a toutesles raisons de croire à sapremière finale de Liguedes Champions depuis2007."La Rimonta ? Ceux qui n'y
croient pas peuvent rester à
la maison. Mon slogan c'est
"moi j'y crois" et je le répète
tous les jours aux joueurs. Il
va  y  avoir  plus  de  60.000
personnes, comment pour-
rait-on ne pas y croire? Moi
j'y crois. On est en demi-fi-

nale,  mais  on  ne  s'en
contente  pas", a résumél'entraîneur romain Euse-bio Di Francesco. Le faitd'avoir déjà renversé leBarça en quart de finalesur un score qui leur offri-rait la finale (3-0 après unedéfaite 4-1 au Camp Nou)aide probablement lesGiallorossi à penser que le5-2 du match aller n'est pasrédhibitoire. La semaineentre les deux manches,marquée par un convain-cant succès 4-1 en cham-pionnat contre le ChievoVérone, a donc été mise àprofit pour convoquer tousles signaux positifs. LaRoma s'est ainsi souvenuequ'elle n'avait toujours pasencaissé le moindre but àdomicile cette saison enLigue des Champions, mal-gré les visites de clients ducalibre de l'Atletico de Ma-drid, de Chelsea ou de Bar-celone.

Mais Liverpool de son côtépeut s'appuyer sur une sta-tistique tout aussi impres-sionnante: 20 butsmarqués en six déplace-ments européens cette sai-son, en comptant lebarrage. Et quoi que fasseLiverpool, les Romains de-vront marquer, beaucoup."On doit  repartir  de  la  fin
du match aller", a expliquél'attaquant Schick, en réfé-rence aux dix dernières mi-nutes lors desquelles lesRomains ont inscrit à An-field les deux buts de l'es-poir. "On a vu que derrière,
ils  ne  sont  pas  aussi  forts
qu'en attaque", a ajouté letalentueux Tchèque.Avec deux buts somptueuxet deux passes décisives,Salah a réussi un matchaller monstrueux et

confirmé qu'il évoluait ac-tuellement au niveau d'unBallon d'Or en puissance."Messi est le joueur le plus
fort que j'aie affronté mais
désormais, Momo doit être
aussi  redouté  que  l'Argen-
tin", a résumé mardi Alis-son, le gardien de la Roma.Pour l'avoir côtoyé la sai-son dernière, le Brésiliensait que Salah n'étais pasencore à Rome le phéno-mène qu'il est devenu à Li-verpool. Sur les réseauxsociaux, la blague a d'ail-leurs circulé cette semaine:S'il est si fort, c'est queSalah a récupéré le fluidemagique de FrancescoTotti. Lors de la dernièreentrée en jeu de sa car-rière, le 28 mai dernier,c'est en effet Salah qu'aremplacé l'idole de laRoma et c'est dans lesmains de l’Égyptien qu'il atapé.

Rimonta, épisode 2 
Ligue des Champions/AS Rome-Liverpool

AFP
Rome/Italie

L'AS Rome compte sur
l'efficacité du Bosnien
Edin Dzeko pour ren-

verser Liverpool.
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L'INTERVIEW accordée à notrerédaction par le président de laFédération gabonaise de basket-ball (Fégabab), Léopold Evah, etparue dans notre édition duweek-end, nous aura laissé unpeu perplexe. Au-delà d'un cata-logue de bonnes intentions, unfait saute aux yeux : la Fégababn'a pas les moyens de sa poli-tique. Il faut donc à l'État de cas-quer. Comme toujours. Un Étatqui, soit dit en passant, est lui-même englué dans une crise éco-nomique aiguë, pourtantperceptible et qui a une kyriellede problèmes beaucoup plus im-portants à régler. Il est donc àcraindre que le programme, pour

le moins ambitieux, du présidentde la fédération, ne soit, en fin decompte, qu'un répertoire devœux pieux. L'homme risque decourir désespérément derrièreune chimère. A moins qu'il ne sebatte pour trouver d'autressources de financement, ce quin'est pas une mince affaire. Dans tous les cas, nous ne com-prenons pas très bien où veut-ilen venir et à qui veut-il faire plai-sir, lorsqu'il affirme : « la  balle
orange se porte bien ». Si se por-ter bien signifie qu'il faut tendrela sébile ou disputer de petitschampionnats qui n'attirent plusgrand monde, alors, oui, le bas-ket-ball se porte bien. Mais pour

celui qui, comme nous, aura suivicette discipline sportive au fil desannées, il n'aura, en comparantbien sûr les époques, aucunepeine à faire le constat de la ré-gression vertigineuse du basket-ball chez nous. Il fut, en effet, un temps où lechampionnat de basket-ball ta-lonnait le championnat nationalde football, en termes de popula-rité. Mais aussi de spectacle. Quine se souvient pas de ces matchesqui drainaient des foules au gym-nase de l’Omnisports Omar-Bongo ? Des rencontres qui, il estutile de le rappeler, se disputaientà guichets fermés et étaient re-transmis en direct, à la télévision

nationale. A chaque fois, le gym-nase refusait du monde. Non, vous ne rêvez pas ! Ce fut labelle époque, celle qui révéla augrand jour des basketteurs ex-ceptionnels, tels que Marius As-soumou, Nollet, Ogouliguendé,Lasme, etc. Une époque qui vitaussi le basket-ball devenir unsport de masse, avec l'Associationpour la promotion du basket-ball(APB) de Sylvie Kotha.A l'évidence, cette soudaine po-pularité ne fut pas bien capitali-sée par les dirigeants de l'époque,Frédéric Ngoumba Nzamba, pré-sident de la fédération, et AiméEngone, président de la Ligue del'Estuaire. Une profonde diver-

gence va d'ailleurs naître entreles deux hommes au sujet de lamise sur pied d'un championnatdu littoral dont l'Estuaire, redou-tant la mort de son championnat,ne voulait pas entendre parler. Cefut la fin d'un beau printemps. Lachute du basket fut aussi specta-culaire que son exceptionnelleembellie…Alors, trêve de minauderies M. leprésident ! Le basket-ball est aufond du trou, et au fond du trou,on est forcément à l'étroit. En unmot, on ne se porte pas bien. Lechallenge ici est de l'en sortir. Pasà coups d'incantations ou de dénides réalités.

Droit au but

Par J. NGOM'ANGO

Au fond du trou, on ne peut mieux se porter !


